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« Phénomènes émergents liés à l’usage de drogues ». Tendances n° 15. Juillet 2001.

« Deux études relativisent les effets thérapeutiques du cannabis ». Le Monde, 11-7-01.

« Errance et léthargie ». Dominique Agostini. in Après Mélanie Klein, GREUPP, Paris, 2000.

« Drogue et toxicomanie » : quelle politique ? Entretien avec Nicole Maestracci. Esprit, juillet 2001.
Ce bulletin est réalisé et diffusé par les CEMEA avec l’aide financière du Ministère de l’Emploi et de la Solidarité (Direction Générale de l’Action Sociale).

Il est adressé aux intervenants (bénévoles et salariés) au travail avec des jeunes en errance.

CEMEA. 24 rue Marc Seguin. 75883 Paris cedex 18

Ambiances d’automne

Tour (partiel) de France fait le 24 septembre à l’occasion de la réunion du « Groupe de pilotage » du réseau.

Le Puy en Velay, Clermont Ferrand, et réseau Auvergne

Les fidèles habitués du Puy prennent de l’âge, se stabilisent au moins géographiquement, et les enfants naissent. Les problèmes arrivent en même temps : relations complexes avec les écoles et l’institution scolaire, avec heureusement des aides et des soutiens efficaces par les associations de parents d’élèves ; protection de l’enfance avec des interventions lourdes (à tous les sens du terme) des services sociaux. En même temps, le développement de micro projets d’habitat adapté avec des bailleurs HLM.

Au Puy, un important retour des produits forts : cocaïne, acides, héroïne. Ce retour est mis en œuvre par certains de ceux que l’on pouvait croire posés, stabilisés. Comme un ras le bol qui apparaît à un moment, quand la stabilisation paraît de plus en plus difficile. Et évidemment toute l’approche répressive qui s’organise autour.

A Clermont, de l’inquiétude : de plus en plus de jeunes, avec de plus en plus de jeunes filles. Et une évolution du travail de rue vers un centrage sur les mineurs, vers un local d’accueil, au détriment du travail de rue auprès des plus perdus.

Le réseau auvergnat fonctionne entre Le Puy et Clermont, en reposant sur quelques personnes. D’évidence, besoin de la solidification et de l’extension de ce réseau régional.

Contact au Puy : Françoise Gache. PAJO. 6 rue du 8 mai 1945. BP 6. 43750 Vals près le Puy.

Saint Brieuc, et la Bretagne

Un fort noyau de fidèles structuré à Saint Brieuc autour du wagon. Beaucoup de concerts, avec en plus un nouveau lieu squatté pour cela. Un travail d’accompagnement solide avec AIDES et quelques autres. Un travail en cours sur le théâtre.

Relance du projet d’habitat adapté, travail sur le projet global de travail de rue. Tout ceci avec la nouvelle municipalité, attentive et à l’écoute.

Un retour en force des produits forts (cocaïne, héroïne…), et le développement rapide de réponses uniquement répressives. Ce développement chez des personnes dont on pouvait penser qu’elles n’en étaient plus là, où qu’elles connaissent trop le milieu et ses réalités pour aller jusque là. Le poids des soirs de déprime…

Développement des raves dans le nord de la Bretagne, avec des relations qui s’établissent entre leurs fidèles et les fidèles du wagon. Des incitations DDASS et DRASS pour que se structurent des actions mobiles pour des présences dans l’ensemble des lieux festifs.

Le réseau régional se développe : liens entre Saint Brieuc, Quimper, Brest, Morlaix, contact avec Saint Nazaire (situé en Bretagne pour l’occasion).

Contact réseau : Thierry Beharel. Association prévention rue. 6 place du chai. 22000 Saint Brieuc.

Valence, et réseau Sud Est

De plus plus de demandes adressées à la Mission Insertion Musique da Valence pour des interventions dans des rassemblements festifs et pour des formations musique et spectacle. Le bouche à oreilles de la zone fonctionne à plein. Le problème est que les financements suivent mal, que les éducateurs et les techniciens de la musique ne sont pas multipliables, et que la présence dans les fêtes se fait au détriment de l’accompagnement en insertion effectué auprès des stagiaires de la MIM.

De plus en plus d’usagers de la MIM porteurs de pathologies mentales lourdes, avec à la fois la psychiatrie publique qui les ignore et eux qui ne veulent pas la retrouver une fois de plus.

Plus les personnes avancent dans leurs projets de création, plus la consommation des toxiques faiblit. Normal. Tout aussi normal, l’apparition de sédentarisations qui se sont peu à peu installées dans la durée de l’accompagnement.

Un réseau régional efficace avec des échanges entre la Drôme, Nîmes, Avignon, Clermont Ferrand, la Savoie, Lyon. Mais le travail au sein de ce réseau est de plus en plus interrogé par certaines des « institutions mères ».

Contacts réseaux : Myriam Biodjekian. Mission Insertion Musique. 89 rue Roberval. 26000 Valence.

Hubert Fournier. PARQ-ADSEA. 4 bis place de la treille. 63000 Clermont Ferrand.

Bergerac, et réseau Dordogne-Bordelais

La vieille zone s’est peu à peu fondue dans le rural, et « fait réseau » entre elle et avec des plus jeunes. En même temps, rajeunissements en ville, avec en particulier des jeunes filles en dérive.

Une recherche en cours sur le passage à la rue par des jeunes de la région : d’où viennent-ils, quelles dynamiques initiales, combien, où… Ceci avec des collectivités locales sensibilisées à la question.

Une action collective d’accompagnement des fêtes techno : l’action « caravane ». Efficacement et positivement en lien avec AIDES. Une nouvelle forme de prévention spécialisée en invention ?

Contact réseau : Pierre Coupiat. L’atelier. 15 rue neuve d’Argenson. 24100 Bergerac.

Echanges, et axes possibles de travail et d’observations.

Héroïne, cocaïne, le retour ? C’est qu’ils n’étaient pas partis bien loin. Et quand rien ne va, quand les stabilisations paraissent impossibles, quand le coup de blues est énorme… (cf. sur ce sujet le document OFDT joint à cet envoi, et la réaction de Pascal Courty du Centre de Soins Spécialisés aux Toxicomanes de Clermont Ferrand)

Des jeunes qui apparaissent, aux frontières de l’errance, entre zone et techno. Les « nouveaux circuits » identifiés depuis deux ans dans les festivals se réalisent grandeur nature. Une preuve de plus de l’intérêt de l’observation festivalière pour anticiper. Quels accompagnements, avec quelles démarches ?

Qui dit stabilisation dit logement. Et qui dit logement dit « habitat adapté ». Il y a d’évidence ici à creuser, à échanger, à faire circuler.

Toujours pas de politiques publiques claires, nettes, cohérentes vis à vis de l’errance et des zonards. La politique du logement butte aux portes des CHRS et des bailleurs sociaux. Et en ce qui concerne le travail de rue et les innovations d’accueil c’est comme d’habitude : selon les mairies, les Conseils Généraux, les DDASS.

RETOURS DE FESTIVALS

Annonay

Après des hésitations, des illusions, des projets irréalistes et peu logiques, un cahier des charges sévère et réaliste présenté à la mairie, l’accueil « zone » du festival a eu lieu comme les années précédentes au « Parc Riboulon » avec une équipe d’accueil pilotée par la Sauvegarde de la Drôme (réseau prévention spécialisée, réseau Errance, pros locaux).

Deux à trois mille « passagers » par nuit, une rave dans la campagne le dernier soir.

Trois publics : la zone, arrivée avant le début du festival ; les amateurs de techno, attendant de savoir où aura lieu la rave annoncée ; des jeunes festivaliers présents là faute d’autres lieux de camping. La zone et les branchés techno très amateurs toxiques forts.

Une question : comment travailler autrement qu’avec notre technique historique café-cake pour travailler avec de nouveaux publics, dans de nouvelles dynamiques ?

Crest (Drôme)

Crest a repris le festival organisé à Grâne l’an dernier pour la première et la dernière fois, les élus ayant refusé sa reconduction compte tenu des aventures zonardes et toxico 2000.

Une mairie inexpérimentée, qui fait efficacement pression sur les organisateurs et sur la Sauvegarde de la Drôme (« si vous ne venez pas ça n’a pas lieu ») pour qu’une équipe d’accueil soit présente. Deux mille passagers par nuit. Accueil organisé avec les pros locaux.

Les mêmes trois publics qu’à Annonay, avec un certain nombre des mêmes personnes passées de l’un à l’autre.

Lamastre (Drôme)

Les mêmes pressions pour une présence d’une équipe de la Sauvegarde, se sentant de plus en plus prise en otage entre les mairies et les organisateurs. Accueil avec des pros locaux.

Une rave le dernier soir (Pour les branchés : Spiral tribe).

Les Eurockéennes

Des consommateurs et des vendeurs de haschisch ; rien vu d’autre.

Absolument pas de zone cette année, de nouveau.

Comme à l’habitude, la rave alternative en même temps.

Thiers, début juillet

Un festival qui a pris ses habitudes : « la pamparina » (faire la fête). Trois jours autour d’un instrument ; en 2001 autour des percussions. Prudents et avertis, les organisateurs contactent le réseau auvergnat.

Des réponses appuyées sur l’expérience de la gestion et l’accompagnement des djembés à Annonay. Un « conseil technique » assuré par Hubert Fournier au titre de la Sauvegarde de l’Enfance du Puy de Dôme : observations de rue, conseil d’organiser quelque chose inspiré des « chill out » à côté d’un gymnase transformé en buvette de nuit et lieu de musique. LE tout fonctionnant sans problèmes.

Nyon

Après avoir été un modèle d’organisation souple pour les intervenants du réseau, Nyon est passé au modèle Eurockéennes : bracelet pour les porteurs de billets, accès au camping uniquement pour les porteurs de bracelets, camping divisé en trois zones.

Carhaix, « Les vieilles charrues », mi juillet

Un projet d’action commune lancé fin 2000 à partir d’un collectif régional constitué d’éducateurs du réseau Errance, de AIDES, de Médecins du Monde… Rien de réalisé en commun car constat rapide d’absence d’objectifs partagés.

Toujours le même discours des organisateurs, qui continuent d’affirmer que le off qui a lieu sur les parkings n’est pas leur problème et pas de leur responsabilité.

Un changement important à l’occasion des élections municipales : l’organisateur pilier du festival devient maire, et adresse aussitôt à l’Etat des demandes sécuritaires…

Important technival en même temps dans les Côtes d’Armor. Plusieurs dizaines de milliers de participants.

Aurillac (fin août)

Le projet 2001 était clair : ouvrir un accueil zone à Tronquières comme les années précédentes, mais avec moins d’ampleur qu’à l’habitude. Ceci à la fois parce que la population « zone » était en forte baisse les dernières années, parce que cet accueil coûte cher à la mairie, et parce que la municipalité nouvellement élue sait que cet accueil et la présence des zonards sont très mal vus par les aurillacois. Ceci, également, parce qu’il semblait évident pour nombre des intervenants de l’accueil en 2000 (et dès 1999) que la population accueillie à Tronquières était de moins en moins la « population cible ».

2001 a donc été « resserré » : pas de bois pour les feux, pas de consigne, pas de navettes gratuites de bus, pas de « point bébés ». Mais toujours une équipe solide présente 24h sur 24, toujours un lien étroit avec les services de secours. Une absence : l’équipe de pros de toxicomanie de l’ANAT, indisponible pour des contraintes internes d’organisation. Avec cependant un travail particulier tourné vers le public concerné, organisé avec des pros à partir de l’association porteuse du projet d’ouverture d’un prochain centre de soins à Aurillac. Et une nouveauté : une équipe de rue » intervenant sur le principe de la prévention spécialisée en cintre ville, les après midi et la nuit. Tout ceci en lien avec des pros locaux.

Bilan : très peu de zone du début à la fin, et un maximum de cinq cents campeurs à Tronquières sur l’aire d’accueil. Toujours ce brassage des publics, de plus en plus marqué, avec des 16-18 « apparentés zonards » passés au travers des mailles du filet de protection mis en place.

Peu de zone en ville… donc peu de toxiques lourds. Mais des mélanges d’acides, de haschisch, d’alcool, de cachets divers. Evidemment, des toxiques lourds à Tronquières.

Un technival organisé à Saint Flour à la fin du festival, qui draine toute la zone et les amateurs de techno en attente, mais qui n’a quasiment aucun écho auprès des jeunes venus clairement pour l’aspect artistique du festival.

L’immense camping de la Ponétie avec plus de cinq mille campeurs, essentiellement jeunes ; d’évidence, un travail de fond à y installer pour continuer à ce que ce soit un lieu globalement paisible.

A PROPOS DES PRODUITS ACTUELLEMENT CONSOMMES…

Ce texte est repris ici en regard et en contrepoint du document OFDT. Tendances n°15, juillet 2001. « Phénomènes émergeants liés à l’usage de drogues » joint à cet envoi. Il a été publié en rubrique « Rebond » de Libération.

Le retour annoncé de l’héroïne.

Pascal Courty. Directeur de l’ANAT, Centre Spécialisé d Soins aux Toxicomanes de Clermont Ferrand

Article publié par Libération en rubrique Rebonds le jeudi 30 août 2001.

À l'occasion du communiqué de presse de la M.I.L.D.T(rapports TREND et SINTES 2000) en date du 23 juillet 2001, nous sommes amenés à formuler quelques commentaires. Il est certes très intéressant de connaître les tendances récentes concernant les consommations de produits car c'est un des objectifs du Plan Triennal mais une question demeure : "Qu'allons-nous faire de ces connaissances et comment vont-elles influer sur les politiques publiques en matière de lutte contre la toxicomanie?" 

En effet, la plupart des données énoncées sont bien connues des réels acteurs de terrain. 

Il est tout de même relativement étonnant que la non-diminution de l'héroïne soit simplement notée pour l'année 2000. La consommation d'héroïne n'a jamais réellement baissé dans notre pays, elle était simplement masquée par l'effroyable croissance de la  consommation de cocaïne. En parallèle, l’utilisation massive de ce que l'on nomme l'ecstasy et le LSD ont également fait le lit de cette consommation. Enfin, l’accessibilité et le succès du Subutex font que l’on aurait pu croire naïvement que l’épidémie d’héroïnomanie était derrière nous. Nous voudrions expliquer brièvement pourquoi il n’en est rien.

La mise en place de la politique de substitution et de réduction des risques ont amené une certaine désaffection envers ce produit, parallèlement la cocaïne prenait de l’importance car son prix baissait ce qui la rendait beaucoup plus accessible. Une autre des caractéristiques de cette cocaïne était son mélange fréquent avec des amphétamines qui engendrent une rapide dépendance physique et amenait souvent les usagers à « serrer les dents »(effet assez caractéristique de l’absorption de ce dernier produit). Il en va de même pour l’ecstasy. La baisse de son prix passant rapidement de 200 F la dose à 50 F depuis deux à trois ans et son mélange plus que fréquent aux amphétamines font que les usagers ont été inclinés à trouver des solutions pour gérer la « descente ». Et quand l’alcool, les médicaments et le shit ne suffisent plus, il se trouve toujours un dealer bien intentionné pour vous proposer un petit rail d’héroïne pas chère puisqu’il faut bien relancer le marché. Quand on sait que les usagers d’héroïne mettent six mois à un an en moyenne pour passer de la voie nasale à la voie intra veineuse, on se dit qu’il y aura du travail pour les centres de soins spécialisés pour toxicomanes et que les usagers ont de la chance que les programmes d’échange de seringues existent. Ce retour de l’héroïne aurait pu être prévu car les Etats Unis d’Amérique ont connu il y a quelques années le même phénomène.

Parlons un peu de la diffusion du Subutex qui semble préoccuper les auteurs de l’étude. Ce produit demeure un outil extraordinaire quand il est bien utilisé et surtout bien prescrit. Ce n’est hélas pas le cas car la formation des professionnels demeure bien insuffisante concernant les dépendances. Ainsi de nombreux médecins généralistes se sont vus entraîner sans expérience dans une thérapeutique sans le soutien nécessaire du travail en réseau. Et là, c’est la catastrophe ! Alors il est de bon ton de diaboliser le produit et de l’accuser de tous les maux en particulier d’être de plus en plus souvent associé aux phénomènes d’injection (ce qui permet à certains lobbies extrémistes de faire parler d’eux et de réclamer pour les usagers des « drogues sûres et injectables »). Dans une étude que nous avons menée en octobre 1999 et que nous avons présenté aux Journées d’Addictologie du Collège de France en novembre 2000, nous avons montré que le lien entre le Subutex et l’injection n’est pas si manichéen que cela. Des patients qui ont toujours pris ce produit par la bouche déclarent s’injecter d’autres produits parce qu’ils ne peuvent pas faire autrement. Par contre, il y a un lien très fort entre l’injection et le Subutex (mais également avec tout ce qu’il est possible d’injecter) quand les patients ne sont pas suivis. L’autre problème du Subutex, c’est qu’il coûte cher et qu’il est remboursé. Par contre on ne parle plus des codéinés car eux rapportaient discrètement aux laboratoires sans grever le budget de la sécurité Sociale. 

C’est donc sur la prise en charge et l’accompagnement qu’il conviendrait de mettre le paquet mais les moyens supplémentaires pour le soin, nous ne les voyons pas venir et encore plus quand nous sommes en Auvergne, région épargnée par la Toxicomanie, les crédits nouveaux et l’attention médiatique. Pourtant, nous sommes une région à champignons hallucinogènes dont la consommation apparaît comme problématique et en augmentation. Chez nous, cela doit être une coutume locale et cela échappe aux statistiques. 

J’arrête là mes divagations provinciales mais j’espère avec la candeur qui caractérise les habitants frustes de ma région que ces données serviront à l’établissement d’une politique humaine en direction des usagers et qu’elles ne serviront pas à caler le piano (à Paris) ou à allumer le feu (pour la Province reculée).
Pour approfondir : Pascal Courty. « Le travail avec les usagers de drogues : Pour une approche humaine des soins »- Editions Actualités Sociales hebdomadaires, collection « Professionnels ». Paris, 2001.

SE DOCUMENTER

Cemea.asso.fr/errance.accueil.html

Le site des CEMEA, avec les pages errance. Les adresses des correspondants du réseau toujours à jour, les compte-rendus des rencontres régionales et nationales, les liens utiles. Tenue à jour par François Chobeaux.

Social.gouv.fr/htm/pointsur/errance/accueil.htm

Des pages « Les jeunes en situation de grande précarité » sur le site de la Direction Générale de l’Action Sociale. Les études commandées par la DGAS, les « diagnostics partagés » effectués dans les départements, des bibliographies, des analyses globales… Tenue à jour par Olivier Chazy.

Travail-de-rue.net

Un site créé et géré par des éducateurs de rue au travail en Belgique. Ce site est le support préparatoire à une rencontre internationale sur cette question, prévue fin 2002. C’est vraiment très international : groupes de travail par pays, chaque groupe-pays proposant une entrée en débat. Des groupes de toute l’Europe, d’Amérique du Nord, et du Sud, d’Asie… Donc le « travail de rue » au sens large avec les enfants de la rue de Bolivie, les enfants travailleurs d’Afrique, la prévention spécialisée Française et Belge…

Le thème proposé par quelques professionnels français porte sur les questions de santé.

LE FILM DES CEMEA

Une « première version finale » avait été présentée en avant première fin 2000, à notre rencontre nationale de Saint Brieuc.

Depuis le film « final final » existe. Il s’appelle « Une autre route », il a été diffusé sur Arte en juin 2001, il a été projeté dans les villes où il a été tourné (Le puy, Limoges, Niort) en présence des jeunes filmés et de leur entourage.

Nous en avons fait de courts extraits thématiques (« Jeunes en errance. Documents pour la formation ») à l’usage des formateurs d’intervenants sociaux, sur des points forts : zoner et s’arrêter, la santé, se réinsérer socialement, se loger, travailler, nos parents, nos enfants.

Ces deux vidéos sont visionnables dans toutes les associations régionales des CEMEA.

Elles sont également en vente sous forme de « valisette  comprenant les deux cassettes, « Les nomades du vide » et « L’errance active ».

DES RECHERCHES EN COURS

Il y a le travail mené en Dordogne par des correspondants du réseau sur les jeunes locaux. Cf. dans ce bulletin.

Il y a une recherche « lourde » sur les mobilités des jeunes autour de la culture techno, mené par le laboratoire associatif Acadie. Contact : Renaud Epstein. epstein@acadie-reflex.org
Il y a les recherches-actions présentées sur le site web « travail de rue ».

Et il y a ce que nous allons décider de creuser ensemble au sein du réseau, à partir de nos ancrages de terrain, à l’issue de notre rencontre nationale du Puy en Velay fin  novembre 2001.
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